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Chroniqoe générale.^

"oiiécrUde Versailles:

Le budget du ministère des affaires étran-
m a été discuté samedi en une seule
Lee qui a débuté par un petit dialogue
'j,fe-doux entre M. Antonio Proust et M. le
L Decazes.
jn sa qualité d'homme-lige du citoyen
(ainbella, M. Anlonin Proust, qui s'effor-
(ailde montrer par sa belle tenue qu'il ne
ieraitpas déplacé dans une des cours rqya-
Ij5 ou impériales de l'Europe, a développé
les idées du maître sur la diplomalie. Tou-
les ces idées se réduisent à uno seule, la-
«oelle n'a pas demandé de grands efforts
îespril à ceux qui l'ont trouvée : Il y a trop
de nobles dans notre corps diplomatique, il
fîuties remplacer par quelques citoyens du
ladicfllisme opportuniste et même inoppor-
loiiisle.
M, le duc Decazes a fait sentir à M. An-lonin

Proust que les républicains n'auraient
jieul-êlre pas toutes les aptitudes et loules
les qualités requises pour faire d'excellents
iplomales.
Le citoyen Anlonin Proust, heureux sans
ule d'avoir posé sa candidature pour une
mbassade quelconque, n'a pas insisté.
s le regrettons, nous regrettons surtout

D'il ne nous ait pas fait connaître la liste
(8S futurs diplomates de la républiqueradi-
•, Que n'a-t-il tout d'abord demandé l'am-
lade près l'empereur de Russie pour le

tiloyen Floquet ?
.Iprès ce dialogue, le citoyen Madier,de
întjau est monté à la tribune, et a deman-
lii suppression du crédit de 110,000 fr.
teliné au traitement de l'ambassadeur de
fiaûce auprès du Saiot-Siége, Le Souverain-
"life n'est^£^|.^o}i.V|pi,n temporçl ijne

ambassade n'a pas sa raisond'être; d'autre
part, la France n'est plus un pays de reli-gion

d'Etat ; elle n'a qu'à se préoccuper de
ses intérêts, et non pas des intérêts reli-gieux.

ici, une interruption de M. de la Besse-
tière vient fort à propos rappeler à l'orateur
radical que les intérêts religieux se confon-dent

avec les intérêts français.
: -M. Madier de Montjau poursuit sa dé-
^àfonstration. A son avis, les intérêts tempo-rels

du pays sont suffisamment représentés
à Rome par l'ambassadeur accrédité auprès
du roi d'Italie. On objecte, il est vrai, en fa-veur

du maintien de l'ambassade française
du Vatican, une des clauses du Concordat,
mais Rome la première a rompu le pacte ;
en refusant de l'exécuter, elle a dégagé la
France dés obligations contractées par elle
Vis-à-vis du Saint-Siège. D'ailleurs, quand
leGoricordàt fulsigrié, le Pape ne s'était pas
déclaré infaillible. Aujourd'hui que le dogme
de l'infaillibilité a élé proclamé, on ne doit
plus attendre aucuno concession de la part ;
de la courromaine. Une ambassade est donc
inutile.

M. le duc Decazes n'a pas cru devoir re-lever
ce qu'il y avait d'erroné dans les con-sidérations

de M. Madier de Montjau, rela-tives
aux effets du dogme de l'infaillibilité,

au point de vue des relations diplomatiques
de la papauté avec les puissances étrangè-res.

Il s'est boriié à soutenir le maintien de
notre ambassade en se basant sur des rai-sons

de convenance, et surtout sur des rai-sons
d'intérêt. La présence d'uB ambassa-deur
près le Saint-Siège est absolument né-cessaire;

il lui faut veiller à l'observation
du Concordat, â toutes les questions relatives
à la nomination des cardinaux, à l'institu-tion

des évêques, au. règlement des graves
questions auxquelles donnent lieu le protec-torat

que nous exerçons sur les populations
chrétiennes de la Turquie et de l'extrême
Orient. L'intérêt delà France exige donc que
nous maintenions notre représentation au-
•près du Souverain-Pontife.

A M . Decazes succède M. Gambetta. Le
leader de la gauche annonce qu'ila étéchar-^

gé par ses collègues de donner les motifs
pour lesquels la commission du budget pro-pose

à la Chambre demaintenir l'ambassade
du Vatican. La commission n'a pas cru qu'il
lui appartînt de résoudre une queslion qui
mettrait en discussion l'existence du contrat
qui lie la France au Saint-Siège par les rap-ports

de la catholicité Irançaise avec le Sou-verain-
Pontife. Il y a là un problème consi-dérable
qu'une commission financière ne .

peut résoudre sans sortir des limites de sa
compétence. Mais la commission tient à dis-siper

toute équivoque sur là signification du
vote qu'elle propose de rendre contre la pro-
po.sition Tirard ; elle veut que l'Europe sache
que le maintien de l'ambassade de France
auprès du Saint-Siège, ne s'inspire, en quoi
que ce soit, « d'une passion religieuse ou
d'une passion hostile à l'unilé italienne. »

Cette déclaration provoque, de la part de
M. le baron Tristan Lambert, une énergique
protestation. Le député bonapartiste dit
qu'en votant conlre la protestation Tirard îl
entend voter pour le maintien "de l'ambassa-deur

non-seulement auprès du Pontife in-
faiUible, mais aussi auprès du Pontife-
Roi. »

M. Tristan Lambert a eu soin d'ailleurs
d'annoncer qu'il parlait « en son nom per-sonnel.

» L'attitude de la fraction impéria-liste
n'a que trop justifié celle sage réserve :

un grand nombre de députés de l'Appel au
)euple se sont abstenus dans le scrutin sur
'amendement Tirard.
Après une réplique violente du citoyen

Madier de Montjau qui frappait la politique
opportuniste en pleine poitrine et la dénon-çait

aux jacobins du dehors, l'honorable
M. Keller s'est levé et, après avoir cons-taté

le silence patriotique gardé par les dé-putés
catholiques lorsque les mesures les

plus graves les menaçaient dans leur foi et
dans leurs attachements à la charre de Saint-
Pierre, a fermement déclaré qu'il considé-rait

comme une offense « le choix récent
d'un ambassadeur italien dont le nom se lie
aux souvenirs néfastes de Chambéry et de
Çastelûdardo. »
^^^En.^entendanAde telles,paroles, toute la

gauche a bondi et a poussé une formidable
exclamation. Des cris : « A l'ordre ! à l'or-dre

! » se font entendre. Mais M. Keller, qui
avait dit tout ce qu'il roulait dire et vengé
la conscience catholique outragée, est des-cendu

de la tribune, avec la satisfaction du
devoir accompli.
Alors les révolutionnaires, tremblant d'ê-tre
méconnus et réprimandés par les « frè-res
d'au delà des monts, » se sonl livrés à

des protestations, à des manifestations, à
des explosions et à des contorsions multi-pliées.

Toucher à M. Cialdini, un type ac-compli
du révolutionnaire, après Garibaldi'

bien entendu, c'était un sacrilège. Alors on
a vu nos ultramontains révolutionnaires se
livrer à de burlesques cérémonies expiatri-
ces après lesquelles ils ont volé trois sal-ves

d'applaudissements en l'honneur de M.
Cialdini.
Enfin on en est arrivé aii vote. Et la ma-jorité

s'est prononcée pour le maintien de
l'ambassade auprès du Pape.

On avait d'abord annoncé que le nombre
des opposants radicaux était de 9 3 . Ce nom-bre

lugubre avait été considéré comme une
prophétie; mais on a bientôt appris que ce
nombre n'était que de 8 3 . Il est vrai que ce
n'est pas éloigné de 9 3 1
Pour tâcher de gagner les bonnes grâces

des Italiens, la majorité a voté avec enthou-siasme
un crédit de dix mille francs pour

augmenter le traitement de notre ambassa-deur
près le roi d'Italie.

Ce qui prouve pour la millième fois que
les républicains disposent avec un sans gêne
merveilleux de notre argent, quand il s'agit
pour eux de faire leur cour italienne.

Dimanche a eu lieu l'élection d'un député
dans l'arrondissement de Marennes (Cha-rente-

Inférieure). En voici le résultat :
Electeurs inscrits, 4 5 , 5 8 2 |
Votants, 11,650 \
Abstentions. 3,932 1

Mestreau, républicain, 6,216 voix.
Charlet, bonapartiste, 5,374
Voix perdues, ,60

Feuiliclon de l'Écho SaumBroi£*

I N T É R I E U R D E D I L I G E N C E .

S o u v e n i r d ' a u t r e f o i s.

( S « « . ' 8 . )

^"Vieille fille mécontente se rangea brusquement
"'abattit son voile.
'leune militaire se tourna vers elle :
Tiens ! dit-il d'un ton moqueur, madampja
la'oa la regarde, à ce qu'il paraît ? - '•
P«ut-être,'monsieur, dit Alhénaïs sèchement.

•" 8̂ comprends sa raison, reprit le sous-offi-
niais elle peut être calme, je me priverai de

Plaisijq c
comme il vit,.

Et
l^Ceiseqlulee dj'eenLoldecihsme,roauicsvoe:nmteinntuad-'ti-nidl,

i

gnesattiodnandse
de sa santé, et pour lui permettre de res-
visage découvert, d'âutanX qu'on manque

1^ ' âns cette boîte ; il faudrait baisser la glace.
9 m'y oppose, reprit vivement mademoiselle

fer

de Locherais ; mon médecin m'a défendu de m'ex-
poser au vent du matin.
—Et moi le mien m'a défendu d'étouffer, ré-pliqua

le jeune homme qui avança la main pour
ouvrir le châssis.
Mais la vieille fille s'écria que la fenêtre était de

son côté, qu'elle avait le droit de la tenir fermée,
et elle en appela aux autres voyageurs.
Quelque peu disposé que fût Darvon en faveur

de mademoiselle de Locherais, il crut devoir pren-dre
sa défense en cette occasion, et il en résulta,

entre lui et le chasseur, une discussion qui se fût
envenimée, si Grugel n'eût cédé au jeune militaire
sa place près de l'autre fenêtre.
Le sous-officier l'accepta de mauvaise grâce, et

en conservant une sourde irritation contre Gon-
tran.
Or, le lecteur a déjà pu s'apercevoir que les qua-lités
dominantes de ce dernier n'étaient ni la rési-gnation

ni la patience.
Les contrariétés du voyage avaient d'ailleurs

exalté son irascibilité maladive, aussi le dissenti-ment
qui avait éclaté entre lui et le chasseur se

renouvela-t-il plusieurs fois avec une aigreur crois-sante
jusqu'à ce qu'une dernière occasion le fît

.dégénérer en querelle.
Plusieursmenus bagages avaient été placés par

Darvon dans lefiletsuspendu au plafond de la di-ligence
; le sous-officier prétendit qu'il en était gêné

et exigea leur déplacement.
Gontran refusa.
— Vous êtes décidé à les laisser ? s'écria le sol-dat,
après une discussion dans laquelle il s'était

animé insensiblement.
— Décidé ! répondit Darvon.

Eh bien ! je m'en débarrasserai par la por-tière,
reprit le jeune homme en étendant la main

vers le filet.
Gontran saisit cette main.
— Prenez garde à ce que vous allez faire, mon-sieur,

dit-il d'une voix altérée ; depuis que vous
êtes ici vous avez tout essayé successivement pour
me faire perdre patience : dès votre entrée vous
.vous êtes posé comme ayant le privilège de l'in-jure

et de la tyrannie ; mais sachez bien que je ne
suis point homme à vous le reconnaître.
— Est-ce que c'est une menace, par hasard ?

demanda le soldat en jetant sur Gontran un regard
dédaigneux.
— Nullement, interrompit Grugel, inquiet de la

marche que prenait la discussion ; mon cousin
vous fait seulement observer... ^
' • Je n'accepte point d'observations des pékins,
interrompit le militaire.
— Et les pékins n'acceptent point vos insolences,

répliqua Gontran.
A ce mot d'insolepce le sous-officier tressaillit ;

une rougeur rapide traversa ses traits. J

— Oii vous arrêtez-vous, monsieur ? demanda-
t-il à Darvon d'une voix que la colère faisait trem-bler.

— A Lyon, répondit celui-ci.
— Eh bien ! nous achèverons là de nous expli-quer.

— Soit.
Jacques effrayé voulut s'entremettre ; mais son

cousin et le chasseur l'interrompirent en même
temps, et répétèrent que l'on terminerait cette
affaire à Lyon.
Au même instant de grands cris se firent enten-dre
; et la diligence fut rejointe par un char-à-banc

couvert de boue. Mademoiselle de Locherais mit la
tête à la portière, et s'écria :
— Ah mon Dieu ! quel malheur ! c'est monsieur

Pierre Lepré qui nous a rattrapés ; nous allons être
au complet !

111.

Dés qu'il eut atteint la voiture publique, le com-
iiolssionnaire de marchandises coloniales saula 4u
char-à-banc, el se présenta à la portière que le
conducteur venait d'ouvrir.

— Ah! vous partez ainsi sans attendre'les voya-geurs
! s'écria-t-il furieux.

— Je vous ai prévenu trois fois, objecta le con-ducteur.

— On prévient six fois, monsieur ; on prévient



M. Mestreau est'élu ntcc 842 voix ilo ma-jorité.

Moins do 900 voix d'écart, c'est un mnigro
résultat nprès toutes les manoeuvres des ré-publicains

qui, ayant le pouvoir, n'avaient
reculé devant aucunemanojuvrc.

Aux élections du 20 lévrier, le nombre
des volants n'était quedo9,98A. M. Du-faure

obtint 8,268 voix contre 622 données
à M. Normand, constitutionnel, et 348 i"i M.
Courtin. bonapartiste. 11 y eut 754 bulletins
blancs uu nuls.

M. Mestreau so portait comme candidat
républicain, aux élections du 20 lévrier,
dans la première circonscription do l'arron-dissement

de Saintes; il obtint 5,415 suf-frages,
contre 6,002 qui furent donnés à M.

Eschasseriaux père, dépulé sortant, ot qujj;
fut élu. - ' :

Il est ù remarquer que la majorité des.
journaux de province se montre extrômc-'
ment hostile à la loi Gatineau. ^

Ces journaux , parmi lesquels se trouvent'
beaucoup de feuilles républicaines, alla-;
quent celte loi avec la plus viv»; énergie et;
espèrent qu'elle sera rejetéc pur le Sénat|
sans aucune difliculté. ï

On pourrait tenir grand compte de ces]
appréciations dans les régions minislé-l
rielles. • iinnhlia^^' l• i •/•MI-r^'idii: 1

Le groupe constitutionnel du Sénat a ma-nifesté
l'intention d'adopter, pour l'un des

deux sièges inamovibles vacants, ja candi-dature
de M. Vaulrain, ancien dépulé et

ancien président dJHi conseil municipal de
•Paris, • ''/i'r:,-';;'! >(•:: -

La candidature de M . le général de Cha-
baud-Lalour est aujourd'hui définitivement
écartée et sera réservée pour une prochaine
vacance.

- m Plusieurs sénateurs et députés qui ont eu
samedi une entrevue au sujet des difiTicultés
d'interprétation de l'autorité du Sénat en
matière de finances ont résolu , si le conflit
se présente, de proposer la réunion des
deux Chambresen assemblée plénière pour
voler un article additionnel h la Consfilution
afin d'établir une règle plus sûre pour pré-venir

ou arrêter les diflicullés qui pourraient
surgir.

i;i»jSi la suppression du crédil des aumôniers
militaires n'est pas acceptée par le Sénat,
M. Gambettaa déclaré qu'il n'y avait qu'une
chose à faire pour lever toutes les difficultés :
évoquer la loi des aumôniers au commen-cement

de la session de 1871, et en voler
immédiatement l'abrogation pure el simple.

On s'occupe beaucoup en ce moment, dit
la Correspondance u n i v e r s e l l e , dans les régions
gouvernementales, de la conférence de,

douze fois : vous oies donc bien avare de vos paro-les
? Qu'est-ce que cela coûte do parler? Je nej

pouvais pas quitter le maître de poste, peul-êlre, !
- pendant qu'il m'expliquait le malheur arrivé à la j

diligence d'hier; carvous ne savez pas, messieursi,!
que la diligence qui précédait celle-ci a été noyée. '

— Noyée ! répétèrent toutes les voix.
— C'est bon, interrompit le conducteur; raaisi

montez. •
— Du tout, ce n'est paiiit bon, reprit Pierroi

Lepré ; tout le monde est dans la consternation.
— Je vous en prie, montez lout de suite...
— Et que vont penser nos familles quand elles;

apprendront ce désastre 7
— Vite donc...
— Encore," allais-je obtenir des détails quand •

on est venu m'averlir que vous étiez parfis sans =
moi...

— Et nous allons en faire encore autant, dit le
conducteur impatienté.

— Par exemple! s'écria Lepré qui se'hâta de
monter ; j'en ai assez do ce char-à-bànc ; me voilà,
conducteur, enlevez !

{La fin au p r o c h a i n numéro.)
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Constantinople. On croil que M. Thiers est
désignéà l'avance pour représenter lo France
ù celto conférence, el l'on croil ix la certitude
qu'il accepterait cette mission, malgré les
fatigues qu'elle pourrait lui imposer. D'un
nuire côté, le J o u r n a l des Débats annonce que '
lu comle de Chaudordy, ntdre ambassadeur
Il Madrid, vient d'être désigné, avec h; comto
de llourgoing, pour représeriler la l''rance à
la conférence qui doil so réunir ;ï Constanti-nople.

kÉ

Le texte des propositions anglaises pré-senté
i\ la Porte est, paraît-il, très-diU'érent

du texte communiqué aux autres puissan-ces.

Y'-Otï no s'explique pas, dans les cercles
"'j5olifiques, lo pourquoi rie celte infracfion
extraordinaire aux usages de la diplomoUoij

Une dépêche de Romeavait annoncé que
le successeur du cardinal Antonelli était le
cardinal Lucca. Une autre dépêche dit que
c'est le cardinal Siméoni, nonce à Madrid.
Enfin, l'f/mon prétend que, d'après ses der-nières

informafions de Rome, puisées aux
sources les plus sûres, cl confirmées par son
correspondant, c'est le cardinal Monaco-La-
vallelle qui succéderait au cardinal Anlonellif
dans^ les foiiclions de secrétaire d'Etal. i

!

On ne saurait le nier, la situafion a brus-quement
changé dans un sens inquiétant;

c'est à la veille d'une conférence que tout le
monde avait saluée comme une espérance
de paix, que lord Beaconsfield, d'un côté, et
le czar, de l'autre, font entendre à l'Europe
un langage fort belliqueux.
Évidemment, le télégraphe a porlé en

Russie les dernières paroles du ministre an-glais
, car la. réponse de l'empereur Alexan-dre
ne s'est pas fait attendre , el la menace

parlie de Londres a été relevée immédiate-ment
àMoscou.

Que s'esl-il passé pour que l'Europe soit
jetée tout-à-coup dans de nouvelles per-plexités,

pour que les projets de conférence
se changent subitement en projets belli-queux?

Nous ne le voyons pas bien :— mais il
est clair que les négociations préparatoires
n'ont pas abouti à une entente. L'Agence
Havas nous communique une dépêche qui
jette peut-être un peu de lumière sur la
question.

« Berlin , 11 novembre.
» On mande de Vienne , 11 novembre

(source particulière) :
« Ondit, dans les cercles ottomans, que

» la Porte a fait toute une série d'objections
» au projet de conférence et a chargé son
» ambassadeur à Londres de les faire va-
» loir.

» On ne comprend pas, dans les sphères
» diplomaUques de Vienne, comment lord
» Beaconsfield a pu déclarer que toutes les
» puissances avaient adhéré au projet de
» conférence , vu que le cabinet de Vienne
» n'a pas encore "pris de résolulion à ce
» sujet el que le comte Andrassy s'est réservé
» de faire une déclaration sur le point en
» question seulement après être revepu des
» obsèques de sa mère. »

Cette dépêche , transmise de Berlin, et
d'une source particulière, nous montre que
la conférence n'a jamais été bien décidée.
L'Autriche, qui flaire avec raison un piège
dans toutes ces menées, n'a pas encore pris,
de résolulion ;— et la Porte elle-même a fidl
valoir à Londres « une série d'objections»
contre cette conférence.

Ce serait donc avec la conviction que le
congrès ne pouvait aboulir que lord Bea-consfield

aurait parlé au banquet de Guild-
hall, — et que le czar aurait annoncé la
guerre comme possible, à la réception de
Moscou.
Un seul point reste obscur dans le dis-cours

du ministre anglais :— pourquoi a-t-
il annoncé que loules les puissances avaient
adhéré au projet de conférence, s'il savait le
contraire?
Ne connaissait-il pas encore la résistance

de l'Autriche et celle de la Porte?—Ou bien,
ce qui est probable encore, voulait-ilmellre
les puissances hésitantes en demeure de se
prôtJôncef îtûmédiatement, en démentant
tsette acceptation qu'il alfirnoait?

Nouvelles mililaires.^

On sait quo, lors de leur nomination, les
officiers de la réserve et de l'armée territo-riale

ont reçu des lettres de service.
V En exécution des ordres du général Ber-lhaut,

les titulaires devront renvoyer immé-diatement
ces lettres au ministère do la

guerre, afin qu'elles puissent être complé-tées
par certaines indications reconnues in-dispensables.

. C'est ainsi, par exemple, que l'on y ins-crira
le nom de la ville ou de la commune

sur laquelle l'officier devra se diriger en cas
de mobilisotion. « ,.e\.L;i,>.

On évitera, par ce moyen, les tâtonne-ments,
les erreurs, los allées et venues inu-tiles.

M. le ministre de la guerre vienl d'adres-ser
aux généraux pourvus de commande-ment
une circulaire qui devra être commu-niquée
à tous les chefs de corps interdisant

de nouveau aux militaires de lous grades
de faire parvenir des demandes au ministre,
à la faveur de nombreuses recommanda-tions

qui lui sonladressées chaque jour.
M. le général Berthaut annonce qu'il est

résolu à mettre un terme à cet abus, en frap-pant
de peines disciplinaires iQus les mili-taires
qui ne se conformeront pas désormais

aux prescriptions réglemenlaires,q j j^

,||rouiqp locale cl de l'Ouesl.

M u s i q u e m u n l c l p i n i e l ' ^ " ' '

y; La musique municipale donnera, diman-
ëÇhe prochain 19 novembre, à 8 heures du
riSOir, dans les salons de la Mairie, une soirée
musicale.

Les souscripteurs sont priés de vouloir
bien se munir de leur carie, afin d'éviter les
abus qui se sont produits.

PROGRAMME.

L a Pïé v o l e us e , fantaisie,; j^ài'.'ïal.mu-
èiiquemunicipale. '•l

2» La Noce d u V i l l a g e , Choeur a i parties,,
jpar des amateurs.
l l ^ ^ S ' - ^ D o n P a s q u a l e , fantaisie, de Leybach,
pour piano.

4° Le Volontaire d'un ,. çhansonnelte,
•par M. Marliac. , ' ' ^ \ ' ' ' i t l X > , . y : [ V \ ]

5° Sextuor de iucte^. pVr, If mO'sîqué mU-
"nicipale.

6° Con^dence, rêverie, de Ch. NeustedI,
^bur piano. ,
~" 7° Chansonnette, par M.,Marliac.: " " . V '

8» Le Génie des Roses, valse, par la mu-sique
municipale.

L a température. — Quoi qu'on en ail dit,
i'éléde la Saint-Marlin ne nous fera point
défaut : 'nous l'aurons comme les années
précédentes.
.. Aux fortes gelées de la semaine dernière a
succédé, depuis dimanche maUn, une véri^^
table température prinlanière. Le barô^^
mètre étail descendu à grande pluie ou vent,
il y a eu tempête ; aujourd'hui il remonle,
elle thermomètre se tient à 15 degrésau-

, dessus de zéro.

é.,}itib 011. ^'^^^^ ° ^ DÉPUTÉS. j
Sur l'a méndement de M. M adier-Monljau,

tendant à supprimer l'ambassadeur près du
Saint-Siège, repoussé par 363 voix contre
85 , tous les députés de Maine-et-Loire ont
volé c o n t r e , exceplé M. Janvier de la Motte ,
qui s'est abstenu.

A n g e r s . — Nous croyons savoir, dit le'
* P a t r i o t e , que le concours régional de 1877,
ainsi que la triple exposiUon industrielle,
agricole et arlistique qui do'it avoir lieu en
même temps, s'ouvrira le 19 maiprochain
pour fermer le. 28 du même mois.

LA VENTE DU PAIN A ANGERS. [

•i^ Lacirculaire suivante, adressée h la bou-|
langerie d'Angers par M. Halbert, pru-]
d'homme des patrons boulangers, a été pu-'
blié dans tous les journaux de la ville :

Angers, 6 novembre.
: Une cinquantaine de maîtres boulangers
d̂e notre vjjle t̂aiept réuqis marcii dernier,

breuse.«"dtreemréuaîniîiot",bo.tSIem'e'm^<t
eu heu au même local iët"^^^sdX
' Quelques explication, '^'^ d̂i" viif
m«s à tons les boulaZr/ r̂' î > 'réunions de bien safs^fW Per
simple suivant lequo Vv '«̂ ««ti s ?S

Afin que ce mode rt« ''^^blié et'qu'il pSetrj:?^^oii
exactement, il est peufê, ^ r!*î"é imer en quelques mots, ^'^"l'ie 4 '

D abord, il faut que,,, , -
tensiblement informé en..
encohnaissancercaÏÏ^qu'il 5^

Dans ce but,uneaffîcK ''^^

• «Si

. ,,, *'"" 6 atfipho °
ment col ée intérieurorv. «̂fa r^.
la devanture de i r , ^ ' ^ " , ' « u r u , >^^

aque
e lut

f . d eman i è r e ' r ^ S r ^ l l f J ^ SN e

^^tP^r le public en d e C V ï ! ? * :

lgaerd, evantruvr,oe. , ;dxe boAutiqueuTe

ment
que
Il serait bon d'en collpr

un endroit apparent de la h!!'>da„,
pouvoir être lue à l'intérieur ^°""q"e
Voie, le texte de celle affiche.
« Ici: On ne fait pas de n,i /

» déterminé; P^'"«l'unpoj^,
» La forme du pain n'est •

» son poids; V '' P̂'^^'ndicaiivej^

» On vend le pain à la pièce n„.

•Ainsi que l'indique celteafflche ii •
p us de pains de trois livres, ni de 1"?^
m d'aucun poids déterminé ^'^'"fes,
Et a « c raison, pui»q„.c'«u„p.„jy

Il est important de toujoars en •

S d s'agit de la vente à la pièce-
C'est tel prix la pièce au choix

^catégorie.
' -'Il serait bon d'indiquer en chiffres le DH^
sur la case de chaque catégorie pardesS
quelles mobiles, comme cela se pralio,
dans d'autres industries de denrées alimen
taires.
Ainsi par exemple, sur une case : Pain

de 50 cenUmes la pièce, au choix. Sur un
autre case : Pains à 90 centimes la pièce,ai
choix, etc.
S'ils'agit de vente au poids :
C'est tel prix le kilogramme, suivant k

catégorie de chaque pain et suivant la qua-lité
de chaque pain. Autrement dit, au pro-rata
de ce que chaque pain vaut la pièce.- j

3|; Il est indispensable que chaque boulanger
'Vérifie tout son pain de chaque fournée el
qu'il le range par catégories les plus régu-lières

possible, afin d'éviter les écaris ou er-reurs
et de donner constamment au public

une preuve de son désir de bien faire.
Hestde l'intérêt des boulangers de'M:

plier tout à fait à la convenance du public
elde lui donner, dans les limites de la pos-sibilité

pratique, tous les moyens de vénli-
cation et de contrôle, afin qu'il puisse «
rendre compte du poids du pain, m m
acheté à la pièce, et que la vente au poj
soit facilitée, si le consommateur la an

'^De'célle façon, les intérêts du f b̂Hoef
ceux des boulangers pourront équilablemeDi
êlre saUsfaits. ^ i „ „ M r s n e i i -

Avec l'arrêté actuel, les boula ^^^^
vent répondre de leurs ôçte-^^^^,
donc faire tous leurs efforts pour être ir(

vente à crédit. Le oomaiigc. v.v.. .
are que plus il fayorisera la vente sa COCÛJI^
l^ntpar les rédactioos depmqa'Upo'^"^
ftire, et plus le cbiOre de ses créûits *•
ttiinuera. Du reste, c'est très-équilAf.
i'acheleurau comptant a droit k étreeiom
de la différence du crédit et de ses émm
lilés.

1

es.

^ Si Je boulaDger veut faire la diffétenco
»W vente à crédil d'ajec celle au compm
1 indiquera soit pour la vente à la pièce.
PO}^r la vente aa poids.

Par exemple, sur une case il écritB :>
oe liO centimes.aa choix, au complaoh
»De autre case: Paiosde 90 ceûtioi^^
choix, au coinptmt, etc..
Nécessairement, pour la vente à
prix de rente ya pièce ou au

soil

c r #



^ cuivant convention entre l'aclieteur

—Malgré l'incertitude du temps, la
^""''ton deSaint-Marlin avait attiré di-

process ^ ,£^^^8 uiie foulé considérable. La
loao'^. f̂.inn a été donnée du haut de l'estrade

a v a l , u . . - . - - - - - - - - . — -
Les excellentes musiques du 66' et de

Noire-Dame de la Riche, de Saint-Pierre-
des-Corps. et la fanfare des Frères des écoles
chrétiennes, jouaient à tour de rôle des
marches religieuses.

II paraît que l'administration du télégra-phe
s'est enfin décidée à adopter une réforme

réalisée depuis longtemps dans beaucoup de
pays. Nous voulons parler du tarif des dé-pêches

basé sur le nombre réel des mots
télégraphiés.
Jusqu'ici le public a élé forcé d'accommo-der
l'extension de sa correspondance à des

chiffres ronds de 20, 30, 40mots pour éviter
de payer plus de mots qu'il n'en élait expé-dié.

La distinction absurde de zones dispa-raîtra
également, le travail du télégraphiste

restant absolument le même, qu'on envoie
une dépêche à Neuilly ou à Rayonne. Cha-que

mot télégraphié en France d'un bureau
à un autre , n'importe la dislance , coûtera
deux ou trois centimes. Un laux invariable
de 1Q ou 15 cenlimes sera payé , de plus,
pour chaque dépêche el représentera le re-couvrement

des frais matériels.
Les expériences faites dans les autres pays

avec ce système ont démontré qu'il est pré-férable
aussi bien pour lapublic que pour

l'État. ; • .: ;

Une utile innovation vient: d'^re adoptée.^
par toutes les mairies de Paris, et il est à
souhaiter qu'elle se propage dans toute la
France, surtout dans les petites comoaunes
rurales.
Désormais, tous les nouveaux époux qui

prendront le chemin de la salle des mariages
recevront, à Pis^ue de la cérémonie légale,
un petit livret distribué gratis et desliné à
établir et à conserver, dans un format com-mode,

leur généalogie et celle de leur fa-mille.

Ces petits livres, de format in-12, con-tiennent
huit pages avec couverture. Indé-pendamment

de la première, consacrée spé-cialement
au mariage, il y a des cases spé-ciales

pour chaque conjoint, puis d'autres
pour les enfants.
L'administration a été prévoyante et a

fait largement les choses, car ce dernier
article ne comporte pas moins de douze ca-ses

!
Les livrets contiennent en outre des ins-tructions

très-détaillées et „très-claires, ref
relativeinent aux actes de l'élat civil, tels
que les naissances, mariages et décès, ainsi
que pour la délivrance des copies de ces
actes, et il est certain qu'ils rendront le|
plus grands services à la classe ouvrière,
où l'on est d'ordinaire peu au courant de^
formalités à remplir sur chacun do ces cha-pitres.

Cals»© d ' É p a r s n e d e S a u m n r .

Séance du 12 novembre 1876. - ^
Tèrsëmenls de 122 déposants (23 nouveaux),"

12,891 fr. »» c.
Remboursements^ 7,031 fr. 73 c.

Â midi moins un quart, l'église d'Auleuil, ,
oil avait eu lieu la cérémonie religieuse, et i
qui était ornée comme pour les plus grandes
solennités, était comble.

A midi précis, les vénérables époux ont ;
fait leur entrée à l'église. Ils étaient suivis •
de leurs enfants, petits-enfants, nièces ol ne-veux,

au nombre d'une trentaine de per-sonnes.

Lorsqu'ils ont pris place aux sièges
d'honneur qui leur avaient été préparés
dans le choeur, M. l'abbé Lamazou, curé de
la paroisse, a adressé aux époux une courte
et touchante allocution. Après avoir rappelé
les promesses Je bonheur qui leur furent
laites il y a cinquante ans, le jour où ils
vinrent demander à l'Eglise de bénir leur
union, l'orateur a ajouté :

« Vous le voyez. Dieu a tenu sa parole,
parce que, de votre côlé, vous vous êtes ef-forcés

de faire honneur à la vôtre en restant
fidèles aux engagements que vous aviez pris.
Vous avez trouvé dans le monde de grands
succès, el, ce qui vaut encore mieux, l'affec-tion

et le respect de tous, par-dessus tout
une compagne qui a été pour vous une se-conde

Proyidefjce. >>
ê A l'issue de ce discours, qui a vivement
impressionné l'auditoire, M. l'abbé Obscur,
du clergé de laparoisse, a dit une messe
basse pendant laquelle ont été exécutés,
avec accompagnement de l'orgue, plusieurs
morceaux de chant. On a surtout admiré un
O s a l u t a r i s ! qui a élé chanté à l'élévation
par l'une des petites-filles de M. el M"' Bouf-fé,

M"« Thuillier.
Après une nouvelle bénédiction, qui a,

été donnée aux mariés par M. le curé, a eu;
lieu le défilé des invités, qui leur ont pré-'
sente leurs compliments et leurs voeux dé'
bonheur.

Indépendamment des membres de cette
nombreuse famille, nous citerons un peu
au hasard, parmi les personnes qui assis-taient

à la cérémonie : M. Thuillier, secré-taire
de l'Association des acteurs ; un grand

nombre d'artistes du Vaudeville, du Gym-
lase, de la Porle-Saint-Marlin ; MM. de
Villémessant, Champfleury, docleur Blan-che,

les frères Lionnet, Taillade, Caslellano,
Th. Cogniard, Blaisot, Régnier, Rétard,
Goujet, Surville, Got, Geoffroy, Derval,
Laridrol, etc.; enfin, çt surtout, un grand
nombre de nos plus jolies etde nos plus cé4
lëbrës actrices.

Le soir, M. et M"» Bouffé ont donné dans
leur maison de la rue La Fontaine, 16, à
Auteuil, un dîner de famille qui a été suivi
d'une réception pendant laquelle les pelits-
enfants des mariés ont joué l'opérette B o n -
s o i r v o i ^ i T i

, AVIS.
Le Sous-Préfet de rarrondissement d^"

Saumur a l'honneur de faire connaître au
public que ses bureaux sont ouverts, les di-
matiches et têtes exceptés, de 9 heuresdu
matin à onze heures, et de 1 heure à 4/heu-res

du soir. ' *

Faits divers.

LES NOCES D'OR DE BOUFFÉ. j

Le célèbre acteur Bouffé a célébré jeudil
tecinquantième anniversaire de son ma-riage.

On peut dire que les noces d'or de
M. et M»' Bouffé ont été très-brillantes, et
par l'étal de santéflorissantedes mariés, et
par les nombreuses sympathies qui les en-touraient

à cette occasion.

* 1^

On annonce la mort de Tamburini, qui
fut un baryton illustre.
Antonio Tamburini, né à Faenza au com-mencement

de ce siècle, obtinl à Bologne
ses premiers succès, que tant de triomphes
; suivirent. Il vint à Paris en 1832, débuta
dans la Cenerenlola, et fit pendant plus de
vingt ans les délices des dilettanti pari-siens.

•rrès-vieux, très-affaibli, le pauvre homme
ftè marchait plus, et lui qui avait tant chanté,
il ne pouvait même plus parler.

Dernîèreâ Nouvelles.

événements ne nous force à adopter une au-tre
ligne de conduite. Or, c'est en prévision

de cette dernière éventualité que nous avons
jugé et que nous jugeons nécessaire de pré-parer

les forces militaires du pays. Ces pré-paratifs
ne doivent donc pas être considérés

comme un indice de tendances et de des-seins
belliqueux. Il ne faut y voir qu'uneen-

lentede prévoyance adoptée en vuede né-cessités
possibles.

» En attendant, nous espérons que l'Eu-rope,
se basant snr la justice et voulant éta-blir
une paix durable en Orient, adoptera

des mesures efîîcaces et propres à atteindre
ce double but, el que par là elle nous rendra
plus facile à nous-mêmes de persévérer
comme nous le désirons dans le dessein que
nous avons formé et poursuivi dès l'origine,
et nous avons grand besoin de cet appui mo-ral

pour ne pas nous départir de la politique
de paix.

» En effet, je manquerais de franchise si
j'essayais de dissimuler qu'Userait malaisé,
pour ne pas dire impossible, que le royaume
hellénique puisse demeurer impassible et
inerte lorsqu'il s'agit des destinées de la
Grèce asservie.

» Ce qui lie la Grèce esclave et la Grèce
libre, ce n'est pas seulement ia communauté
delà race, de la langue, des moeurs et des
traditions nationales, c'esl encore le senti-ment

d'une dette sacrée contractée par la
Grèce libre envers celle qui ne l'est pas ; car
la Grèce libre n'a jamais perdu ni ne perdra
le sentiment et la mémoire de ce fait, que la î'
liberté de l'Etat hellénique actuel est le ré-sultat

des efforts et des sacrifices communs
de tout l'hellénisme.

» Ainsi donc, il ne se trouvera aucune au-torité,
aucun pouvoir qui ait assez de force

pour imposer à la Grèce libre la patience et
la tranquillité en présence des injustices que
l'on comflietlrait au détriment de la Grèce
esclave.

Athènes, 12 novembre, soir.
Une manifestation a eu lieu sous les fe-nêtres

du palais royal, pour demander des
préparatifs militaires.

Le roi a rassuré le peuple sur la prospé-rité
du pays el lui a conseillé la prudence.

HAVAS.

Pour les articles non signés : P . GoDEXi

en

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE i ^ E c h o S a u m u r o i s.

Paris, 14 novembre.
Le compromis auquel l'on avait songé

entre la Chambre haute et la Chambre des
députés a échoué. Il ya donc conflit.

M. de Marcère est au mieux avec le Ma-réchal.

L'extrême gauche demande à M. de Mar^ ^
Cèrp une épuration administrative. '

Athènes, 12 novembre.
Le ministre des affaires étrangères, in-terpellé

hier à la Chambre des députés sur
la ligne politique que le cabinet compte
suivre, s'est exprimé à peu près en ces ter-mes

: \ •

« La marche que nous avons suivie jus-qu'à
présent démontre suffisamment celles

que nous suivrons si la représentation na- î
lionale veut bien laisser en nos mains la di-j
reclion des affaires de l'Etat. Nous avons été;
partisans de la politique de paix, et nous nel
cesserons de l'être, à moins que le cours des;

REVUE FINANCIERE HEBDOMADAIRE.

Pendant les premiers jours de la semaine qui
vient de s'écouler, les esprits avaient été favorable-ment

impressionnés parla signature de l'armistice ;
le nombre était grand de ceux qui voulaient y voir
la préface d'une pacification prochaine et certaine.
La haute spéculation, fortement intéressée à pous-ser

à la hausse, ne s'est pas fait faute de mettre à
profit cette tendance ; aidée par les rachats de ven-deurs,

elle a obtenu d'abord des cours assez élevés :
72.30 sur le 30/0 et 10S.50 sur le 5 0/0.
Nous n'avons pas vu les choses tout-à-fait sous l e |

même jour ; nous avons toujours cru que nous au-l
rions encore plus d'une journée d'incertitude à tra-verser

avant d'arriver à une solution définitive. Lai
suite des événements nous a donné raison. Lors-qu'on

a voulu poser les bases de la future confé-.
rence, on s'est aperçu qu'il restait encore bien des
points à éclaircir. En attendant, on continue à par-ler

armements, concentration de troupes, etc. Le
ministre anglais, lord Beaconsfield, a prononcé, au
banquet du lord-maire, un discours qui, commencé
très-pacifiquement, s'est terminé de façon à flatter
l'amour-propre britannique, mais aussi de façon à
raviver bien des appréhensions. *

En somme, on reste dans l'indécision, et la se-maine
s'est clôturée, presque comme la semaine

précédente, sur le cours de 71.52 1/2 pour le 3 0/0
et sur celui de 104.97 1/2 pour le 5 0/0. '

Cet état d'incertitude est très-regrettable et il est
bien à désirer qu'il y soit mis un terme. Partout,
dans toutes les caisses, l'argent inaclif abonde;
aussitôt que les craintes de complications politi-ques

auront disparu, les capitaux n'hésiteront plus
à sortir de leur inertie et se porteront avec ardeur

; vers les entreprises nouvelles.
:nft! On peut déjà se rendre compte que l'expérience
de ces dernières années ne sera pas perdue. Il n'est
pas douteux que le public apportera dans l'examen,
des affaires qui lui seront offertes plus de soin et-'
plus d'attention qu'il ne l'a fait par le passé ; i l ne
se laissera plus aussi facilement tromper par les
programmes charlatanesqués ; i l ne se laissera plus^,
si aisément séduire par les gros revenus ; i l a appris
à ses dépens que les périls étaient presque toujours

proportion des promesses faites ; les emprunt
exotiques, les emprunts faits parles Etats voués da-
vance à la banqueroute auront désormais de la peine
à le tenter ; i l n'accordera plus sa confiance qu à
bon escient. Les affaires industrielles, les affaires
françaises auront surtçutia préférence ; et à toils
les points de vue, on devra s'en féliciter. Mais là
aussi, il faut l'espérer, i l saura montrer plus de
discernement que par le passé et se tenir en garde
contre les pièges qui lui seront tendus sons ce
rapport, la presse aura de grands devoirs à rem-plir.

En attendant que la politique nous permette
d'entreprendre cette tâche, nous devrons nous bor-ner

à suivre le marché dans ses hésitations actuel-les.
Nous avons indiqué plus haut les variations de

la semaine pour nos rentes françaises. Le 5 0/0 ita-lien
les a suivies comme d'habitude, en donnant

toutefois un peu plus de vivacité à ses mouvements ;
il reste à 71.95, ne perdant que quelques centimes
sur la semaine précédente.

Le 5 0/0 turc, oii une partie si considérable de
l'épargne française s'est engloutie, ne tente plus
guère la spéculation elle-même ; i l se maintient
péniblement au-dessus de H fr. Les obligations
égyptiennes ont un marché plus animé, mais comme
on sait qu'à la moindre amélioration, les gros por-tefeuilles

s'ouvriront pour se débarrasser sur le dos
du public, les mouvements de hausse ont bien de
la peine à se produire ou à se soutenir; l'Egypte
aura fort à faire pour dissiper toutes les méfian- •
ces. L'obligation 1873 finit à 238.75.

A l'occasion de la crise orientale, le marché an-glais,
mû par un sentiment fort excusable, avait

écrasé par ses ventes les cours des fonds russes ;
depuis que la, politique est moins tendue, i l a eu de
forts rachats à opérer et les cours se sonl relevés.
Il esl incontestable que, lorsque toute crainte aura
disparu, ces fonds reprendront rapidement leurs
cours normaux ; à notre avis, le crédit de la Russie
vaut mieux que les cours actuels.
Parmi nos valeurs françaises, nos grandes lignes

de chemin de fer occupent toujours une des pre-mières
places ; on n'a qu'à constater leur excel-lente

fermeté.
Les actions des sociétés de crédit se ressentent

du ralentissement général des affaires, en ce sens
que, le mieux pour ces établissements étant de se
tenir dans une réserve à peu près complète, le pu-blic

sait qu'il n'y a pas àprévoir pour eux des ré»
sultats bien brillants en fln d'exercice. Plus que
tous autres, ces établissements sont intéressés à
une prompte reprise du mouvement industriel et
commercial. Malgré ce ralentissement dans les af-faires

commerciales, industrielles, que lesbilans
de la Banque de France accusent d'une façon si
prononcée, les actions decette grande institution
se maintiennent à des cours très-élevés ; elles sont,
avec raison, considérées comme un placement de
premier ordre.

Les actions de la Compagnie du Gaz de Paris
sont aussi très en faveur ; elles ont donné, l'année
dernière, un revenu de 60 fr. ; le revenu de cette
année sera peut-être légèrement supérieur au cours
actuel de 1,350 fr., ce n'est pas tout à fait un ren-dement

de 5 0/0 ; ce taux de capitalisation indique
assez la confiance que ces titres inspirent. Dans ces
derniers temps, il s'est produit un très-vif engoue-ment

en faveur des entreprises de Tramways ; une
parlie de la presse financière ou soi-disant finan-cière

n'y a pas épargné ses réclames les plus
bruyantes. Les cours des actions de ces sociétés
ont été poussés très-loin ; peut-être aurait-on agi
plus sagement en attendant que l'expérience eût été
plus complète, avant de prendre des titres encore
si peu connus à 200 et 300 fr. de prime au-de.ssus
du pair. Il ne faut pas perdre de vue que l'ensem-ble

des lignes concédées n'est pas encore terminé et
que les meilleurs tronçons ont été les seuls exploi-tés

jusqu'ici ; l'avenir peut réserver blendes mé-comptes.
De plus, le mot de tramvyay n'est pas un

mot magique qui suffise pour rendre bon ce qui ne
serait que médiocre, et dans les diverses entrepri-ses

de ce genre, nous croyons qu'il y a des distinc-tions
à établir.

Dans lous les cas, i l nous paraît que c'est beau-coup
s'avancer que de conseiller aussi vivement

que le font quelques-uns des arbitrages entre les
actions de la Compagnie des Omnibus de Paris et
les actions des Tramways ; les Omnibus ont un passé
de régularité que les Tramways n'ont pas encore
acquis. On pourrait en dire autant des arbitrages
que l'on conseille de faire entre les actions des
Messageries maritimes et celles de la Compagnie

' transatlantique. On devrait au moins indiquer les
raisons sur lesquelles s'appuient ces conseils.

On avait annoncé l'émission des actions de a
Banque hypothécaire maritime ; cette émission pa-raissant

ajournée, il serait prématuré d'en parler
aujourd'hui.
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: GRANDS MAGASINS D E J O l W g l
M A ï s O Ï i S ^ B r ^ G A B O R I T

..010 « i i i l\/f TT ¥ 1

S A E S O U V D ' H I V E R

NOUVEAUTÉS ETTISSUS UNIS ,
pour Robes, depuis 60 c.

CHALES TAPIS, LONGS ET CARRÉS: CHALES AmAIS. »

L A I N A G E S :
Mérinos, Cachemires, Popelines, Drap de Paris, Tarlans

Ecossais, etc., etc.

ARTICLES PODR MARIAGES. — DEDIL ET DEffllDEDIL.
GRAND CHOIX DE DRAPERIES D'ELBEUF,

pour Pantalons et Pardessus, pour Vêtements complets;'
DE VELOURS ANGLAIS , 'l

le pantalon, par 1 m. 20, depuis 6 fr. SO. »

"™'"lSSORTIME^T COMPLET DE FLANELLES, ,
DE MOLLETONS,

unis, chinés, rayés, pour Chemises, ( ^ i v 9 . ^ l , ^ . ^ & : . k t ^'
,^,^i..yf^lusîeurs occasions avec 50 QfO,4#^c^i^W» ^

Etude deM« LE BLAYE, nolaire
• r à Saumur.

ADJUDICATION
SDU LICITATION , ENTRE MAJEURS.

L'an 1876 . le 10 décembre, à
midi, i l sera procédé, en l'étude et
par lo ministère dc M« LE BLAÏEV
notaire à Saumur, à la vente sur em^
chères publiques

n m VASTE MAISON
AVEC COURS ET JARDINS 4

Sise à Saumur, place de Nantilly;^'
rue de l'Ertnitage et place des Récohîi
lets, occupée par un pensionnat de?,
puis de longues années.
Revenu, par bail authentique dtf*"

l*' septembre 1868, ayant encore una.;
durée de sept années, c i . . 1,390 fr..ji
Mise à prix 16,000 fr.j.
S'adresser audit notaire, déposi-

taire du cahier dos charges. (587)' •

Etude de M» ROBINEAU, notaire
• : à Saumur.

A V E N D R E
E n t o t a l i t é o u e n d é t a i l ,

LA JOLIE PIIOPRIÉTÉ

DE LA BEMÈBE.
Commune de Bagneux,

Comprenant: >B
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves, pressoir, jardins et yi-^,

gnes; le tout contenant environ 5;
hectares. •
Toutes facilités de paiement. . .
S'adresser à M' ROBINEAU , notaire,,

à Saumur. (475)

PRÉSENTEMENT, . > .1

D'une contenance de cinq hectares?
environ , situé commune de Longue,
près du vieux bourg.
S'adresser à M. BELLANGER , Félix ,

propriétaire, rue Basse , à Longue.

PRIÎSEIITEMENT,

MAISON AVEC PETIT JAllDIi^
Grand'Rue ,75.

S'adresser à M. MAÏET, même ruc,
n»49. (502)

DE SUITE, ii
K n b l o c o u p a r l o t s , ~

UN PRÉ
D'une contenance de 15 heclareâ'î

50 ares, situé près Saumur, au lieui
dit les Huraudières, dans lequel S0)[
trouve bâtie une charmante maisor^^
avec ses communs, et deux jardins
le lout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à MM^'

MESNARD et JUETTE, qui se trouvô-S
ront tous les samedis et dimanches àg
l'étude de M« CLOUARD , notaire , et à |
ce dernier, chargé de la vente et>
dépositaire des litres de propriélé.

. C A I S S E S A U I U B O M -

L . L E B R A S , B A N Q U I ER
18, Bue Beaurepaire. à Saumur.

jm . .

On traite par corresponde'^ '

P O M P E R O T A T I VS
Vsine et bureaux, 121, r. O b e r k a m p i , P a r is
hun,.»'" V i " " " " " » » 'è irànsvasement des vin»,

I L i ' "'^'•«s. essence», et tous liquides.
' nv* •?"'*, «doptée par touto l'industrie yiùicole.
i J t o i t selon lem de i à so,ooo litres par neuft. .

»nyaux, qualité supérieura, spéciaurpourle» V i »
PROSPECTUS FflANCO. —VKOTI A CAMNHî.
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